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COUP 

DE  VEPRES. 

AVIS      A     LA     CHAMBRE 

DES    COMMUNES, 

SUR     LA    RETRAITE    DES   PRIVILÉGIÉS. 


Si  natura  ncgat,  facit  indigr.ath  verfum. 
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LE 

PREMIER    COUP 

DE     VEPRES. 

AVISA     LA     CHAMBRE 

DES    COMMUNES, 

StJR    LA    RETRAITE    DES    PRIVILÉGIÉS. 

Messieurs, 

Elle  eft  donc  opérée ,  cette  fciffion  fatale 
iont  on  ofait  menacer  &  le  Prince,  &  la  Na^ 
:ion  l  ils  ont  donc  levé  le  mafque ,  ces  hommes 
)rgueilleux,  dont  la  profonde  méchanceté  s  en- 
veloppait à  nos  yeux  du  manteau  de  la  Patrie  I 
.eurs  complots  font  éventés,  leurs  trames  font 
écouvertes  ,  &  leurs  fronts  impudens  ne  bra- 
xronc  plus    déformais  nos  regards  attriftés  ^ 


^  nos  clameurs  impuiffantes.  Sortez  de  Tabîmci 
profond  oîi  le  defpotifme   entraîna  trop  long-j 
temps  vos  âmes  géuéreufes.  Réveillez-vous,  & 
mes  Compatriotes!  voici  Tinflant  de  la  liberté  ; 
«niffez  vos  cœurs ,  unilTez  vos  forces ,  &  que 
'VOS  tyrans  tremblent  à   leur  tour.  Enchaînéi 
par  eux ,  avilis  par  eux ,  depuis  plus  de  douzf 
cents   ans ,  le  temps   eft  venu  de   fecouer  ui 
joug  infupportable ,  &  de  porter  avec  dignit( 
ce  nom  d'homme  libre ,   qui  n*eft  qu'un  ridi-f 
cule  de  plus  dans  notre  bouche  avilie.  Parm 
les  fléaux  nombreux  dont  le  Ciel  affligea  ce 
malheureufes  contrées  ,  il  n'en  fut  jamais  d  aufî 
cruel  que  Tariflocratie  des  Nobles    nés  parmi 
les   défordrés    d'un    Gouvernement  barbare 
l'Hifloire  éclaire  à  peine  des  fiècles  que  n'ai 
fignalé  leur  fureur.  Les   Nobles,  ont  d'aborf 
alTervi  le  Peuple,  &  bouleverfé  la  conflit  ut  ion  P 
depuis,  ils  ont  renverfé  le  Trône,  &  démcmbr  P^ 
l'Empire;  enfin ,  la  force  leur  ayant  ôté  ce  qui]  Cf 
avaient  pris  jadis  par  la  force  ,  ils  ont  chang  '«^ 
de  batterie ,  &  livré  la  Nation  à  l'ufurpateur  h 
pour  en  partager  les  dépouilles.  Aufli  rien  d 
plus  dur,  de  plus  hautain  ,  de  plu^  impitoyable 
que  cette  tourbe  d'ariflocrates.  Voyez  avec  qucl^'^of 
barbarie  les  lâches  infultent  à  nos  malheurs 
Auiîî  infenfibles  i  la  voix  de  la  raifon ,  qu'auf  ^05 
cris  de  l'humanité ,  les  monflres  femblent  joui 


€epuî$  fept  raoîs  de  nos  doulourcufes  agîtatîonj  ; 
de  nos  angoifTes;  ilsinfultent  aux  efforts  d'ua 
Peuple  d'infortunés,  &  refferrcnt,  en  fourianc^ 
cette  chaîne  antique  dont  vous  rongez  en  vain 
les  nœuds  accumulés.  Ils  vous  parleront  cepen-» 
dantde  loi, de  juftice,  d'équité.  Armés  des  grands 
mots  de  légalité,  de  forme,  de  conftitution , 
ils  vous  diront  que  c'eft  à  tort  qu'on  les  acçufe 
de  tyrannie;  qu'ils  ne  demandent  rien  qui  n'ait 
appartenu  de  tout  temps,  &  fans  aucune  récla- 
mation  ,  à  leurs  ancêtres;  qu'ils  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  abandonner  des  privilèges  dont  le 
facrifice  pourrait  expofer  la  tranquillitéderEtat> 
fc  l'indépendance  d'un  Peuple  dont  ils  font  les 
plus  inviolables  défenfeurs  :  ils  iront  même 
jufqu'à  vous  infinuer ,  que  c'eft  par  amour  pour  ; 
vous,  qu'ils  vous  écrafent,  &  par  zèle  de  liberté  : 
iju'ils  vous  enchaînent^  Eft-il  donc  permis  de  fa 
jouer  ainfi  de  la  crédulité  des  hommes  ?  eA-il  donc 
Doiïible  d'unir  tant  de  barbarie  à  tant  de  faulTeté  ? 
e  n'eft  donc  pas  affez  d'opprimer  lafaibleffe, 
fans  ajouter  encore  le  perfifflage  â  l'injure  ! 
Quoi  î  vous  ofcz  parler  de  droit,  de  juflice,  vous 
dont  l'exiftencceft  un  opprobre  à  la  juitice  ,. 
&  un.  attentat  journalier  aux  droits  de- vos  Con- 
citoyens! Vous  ofez  pariçr  de  raifon  ,  vous  qiii. 
l'outragez  fi  cruelîemeut  aujourd'hui  !,vqus  ofez 
(irivoquer   les    Loix,    vous  oui  devezL  être  k 
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mépris  dé  toutes  les  Loix ,  vous  qui ,  nés  dans. 
le    défordre   ôc    l'anarchie     des    fiècles     bar-' 
bares,  n'avez  prolongé   votre  funcfîe  exiflence' 
qu'en  foulant  aux  pieds  vos  malheureux  Com- 
patriotes, &  vendant  lâchement  leur  liberté  au 
défpotc  qui  vous  craint,  mais  qui  vous  abhorre. 
Me  citer  ez-Tous  ici  k  facrificc  tant  vanté  de  vos 
privilèges  pécuniaires,  &  l'abandon  forcé  de  ce^ 
monopole  affreux   que  vous  exerciez  avec,  les^ 
valets  du  Maître,  fur  les  places  &  les  penfions? 
Quel  facrifice  y  a^t-ildonc  à  remplir  ks  de- 
voirs f  quel  mérite  y  a-t-il  à  être  juile?  Efl-cc 
aux    talens   ou  à  la   naiiïancc    qu*on  doit  des 
offices  publics  ?  N  efl-ce  pas   la  plus  horrible 
dies  injuftices  ,  que   de  prendre  fur  le  nécef- 
faire  des  uns  pour  augmenter  le  fuperflu  des 
antres  ?  Ne  fùffit-<il  donc  pas  à  l'opulente  oilî- 
veté  de  réunir  au  faite  de  la  naiïïance,  l'éclat 
éts  honneurs  publics  &:  des  décorations  exté-^i 
rieures,  faiiî   dévorer  engages  exceffifs,  ou  en 
pensons  '"exorbitantes  la  fubftance  de  l'indigent 
&:  les   futurs   du  Citoyen  utile .?    Ah!  que  de 
chofes-  i    dire!   que  d'abus  à  réformer  !    que 
d'impreîîion^s  a  détruire i  que  de  corps  à  redref- 
fcr  ,  à  lafpeâ:  déchiraDt  de  tant  de  maux  ac- 
cumulés!  Mon   imagination  s  allume,  des  idées'' 
%âennent  en  foule  -,  elles    fe  prefenténi  &  s'em- 
ferrdffeat"  daxis  lAir  cours  précipité  3  bientôt' 
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l'aboRdance  dt%  plaintes  en  fufpend  llmpref- 
fion,  Ce  mes  gémiflemens  étouffés  retombenc 
fur  mon  cœur,  comme  un  poids  douloureux, 
infupportable.  Q!  Nobles  1  Nobles  que  je  vous 
hais!  Neft-il  donc  pas  affez  que  vos  chars 
faftueux  nous  écrafent,  que  votre  luxe  nous 
défefpère,  que  votre  infolcnce  nous  vexe  ici 
chaque  jour  ;  n  eft-il  donc  pas  affez  qu'au  mo-« 
nopole  exclufif  des  grâces  &:  des  honneurs,  vous 
unifiiez  Tcxeniption  des  charges  publiques,  &  le 
privilège  affreux  de  vous  ruiner  i  nos  dépens  ) 
fâut-il  encore  que ,  ralTafié  d'opprobres  ,  le  maK 
heureux  Plébéien  vous  facriiie  jufqu'àfon  droit 
de  Cité,  &  confente  i  n'avoir  fur  la  loi  qu'une  in» 
fjuence  deux  cents  fois  moindre  que  le  plus 
méprifabîcd  entre  vous/ Vcusle  voyez,  MeffieurS;^ 
je  parle  ici  de  ce  prétendu  droit  que  réclame 
aujourd'hui  la  NoblefTe,  d'avoir  une  Chambre 
à  part,  une  voix  à  part ,  une  influence  à  part 
aux  Aifemblées  légifiatives  ;  de  pouvoir  elle  feule 
(  qui  ne  forme  pas  en  mafîe  la  deux-centième 
partie  des  Communes  ),  autant  fur  la  loi  que  le 
refte  de  la  Nation;  &  bien  plus,  de  pouvoir, 
par  fa  négative,  rendre  vaine  &  illufoire  ce  que 
le  Prince  enfemble ,  &  l'énorme  majorité-  des 
Citoyens  ^  auraient  arrêté  pour  le  bien  delà  chofk 
publique  t 
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Eft-il  donc  un  de  vous,  Meflîeurs,  qui  ne 
s'eftime  autant  qu'un  Gentilhomme?  eft-il  donc 
un  de  vous  qui  puiffe  croire  qu'un  Gentilhomme 
doit  valoir,  dans  la  Cité,  deux. cents  fois  autant 
qu'un  Roturier  ?  Cette  affertion  ridicule,  &  qui 
vous  blelTe  fans  doute,  Meffieurs,  eft  celle  que 
vous  fait  cependant  la  Nobleffe  tous  les  jours, 
en  réclamant  fon  influence  en  tiers  aux  Etats- 
Généraux. 

Les  prétentions  du  Clergé  font  les  mêmes  5 
mais  je  ne  dirai  rien  du  Clergé,  i.^  parce  que  le 
Clergé  n'eft  qu'une  profefiion  i    laquelle  font 
admis  également  les  Nobles  &  les  Roturiers, 
laquelle  ne  doit  pas  plus  faire  corps  dans  l'Etat 
que  la  Robe  ou  l'Epée;  2.?  parce  que  le  Clergé 
n'eft  dans  ce  moment  qu'un  inftrument  aveugle 
de  la  haine  des  Nobles  en  foutane,  qui  ont  fait 
faire  à  leurs  ignorans  diocéfains,  une  Ecole  dont 
Is  fe  repententiront  bientôt  j  3«o  parce  que  leurs 
opinions    ne    font  point  à  craindre,  ni  leurs 
perïbnnes    à    redouter.  Je   ne  cite  ici  que    la 
Nobltlfe  ;  la  Nobleffe  feule  excite  mes  réclama- 
tions ,  parce  que  c'eft  la  Nobleffe  feule  &  fes 
préjugés    qui    guident,   en   ce    moment,    & 
les  PrêtreSj  &:  les  Gentilshommes  ;  parce  que 
c'eft  la  Nobleffe  feule    dont  les  privilèges  em- 
pêcheront toute    réforme  durable  dans   "notre 
confiitution^    parce  que  la  Nobleffe  cft    use 
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îépre  répandue  fur  tout  le  corps  politique,  quelle 
attaque  dans  toutes  fes  parties  ;  parce  que,  à  la 
Cour,  â  FArmée,  dans  les  Tribunaux,  îaNo- 
blefle  nous  épuîfe  &  nous  outrage  ;  parce  qu'en 
tout  lieu,  la  NoblefTe  ufurpe  ou  altère  les 
droits  du  Citoyen;  parce  qu'enfin  il  n'efl:  point 
de  réforme  à  attendre ,  point  de  régénération  à 
efpérer ,  tant  que  la  NdblelTe  fubliftera.  Au 
furplus,  Meflieurs,  cantonnés  dans  leurfalle,  âc 
fourds  à  vos  invitations  trop  multipliées,  peut- 
être  nos  ariftoc rates  rient  de  Tembarras  oîi  ils 
penfent  vous  avoir  mis,  &  fongent  gravement 
à  ftatuerfur  la  deftinée  d'une  Nation  dont  ils 
ne  repréfentent  pas  la  cent  cinquantième  partie  : 
cette  conduite  indécente,  &  dont  le  foupçon 
femblait  injurier ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  qui  l'a 
donc  hâtée ,  qui  Ta  donc  néceflitée  ?  Sont-ce  les 
hauteurs  ou  les  procédés  outrageans  des  Commu- 
nes? eft-ce  l'invitation  du  Roi  ou  du  Minifire? 
cft-ce  la  crainte  d'un  facrifice  arraché  par  la 
violence  ?  Non,  c'efl  l'infolente  audace  de  braver 
à  la  fois  le  Prince  Se  la  Nation  ;  c'eft  le  doux 
plaifird  embarraifer  la  marche  des  bons  Citoyens, 
&  d'empêcher  la  reftauration;  c'eft  le  delir  de 
rendre  inutile  au  peuple  cette  faveur  fi  vantée  d'une 
repréfentation  plus  nombreufe,  mais  pas  autant 
que  la  raifon  femblait  l'exiger  ;  enfin,  c'eft  Tin- 
croyable  profit  d'opprimer  la  Nation,  malgré 


€lle ,  &  de  fe  faire  reconnaître  Gcnzllskcmmes 
aux  Etats  ,  en  dépit  du  bon  fens  ,  de  la  ja{iice,& 
de  la  réclamation  générale.  Ce  font  fans  doute 
de  tels  procédés,  c'efl:  ce  méiange  d'orgueil  & 
de  baiïeffe,  de  rufe  &  d'impudence  qui  faifait  dire 
au  célèbre  de  S**  :  «  attachée  au  corps  de  laNa- 
^'  tion  qu'elle  épuife  ,  la  NobkiTe  reffemble  à 
»  ces  infedes  odieux,  qui ,  cramponnés  au  corps 
iy  de  l'homme  5  ne  cefTent  leurs  hoftilités  qu'a- 
3)  vec  leur  vie  ».  Simple  &  énergique  alluiion , 
qui  devrait  leur  apprendre  qu'alors  que  l'infede 
devient  importun,  on  s'en  délivre,  en  l'écrafant  : 
que  cette  conduite,  au  refte,ne  vous  furprenne 
pas,  Meilleurs;  ceux  qui  ont  ofé  nous  calom- 
nier devant  le  Prince  j  &  nous  accufer  publi- 
quement de  rébellion ,  pouvaient  bien  fe  per- 
mettre  une  retraite  qui  n'a  que  les  dehors 
de  la  modération ,  &  l'excufe  de  la  défiance  : 
elle  a  de  plus  été  néceiïitée  par  une  claufe 
expreffe  de  leurs  commâlfions.  On  fait  que  tous 
l^s  Députés  de  la  Nobleffe  avaient  ordre  de 
délibérer  fuivanr  l'ancienne  mode  àts  trois 
Chambres,  ou  de  fe  retirer;  auîTi  les  reproches 
à  faire  doivent-ils  être  confidérés  comme  géné- 
raux ,  &  non  comme  perlbnnels  :  quoi  qu'il  en 
foit,  Meffieurs,  de  la  retraite  des  Kobles,  & 
des  caufes  qui  font  néceifitée  ,  vous  femblez 
€ifrayés^dit-on,  d'une  fciffion  que  le  Public  avaic 


ir 

prévue;  vous  paraifTez  douter  encore  du  parti 
qiii  vous  rede:  il  nVn  eft  quun,  Melneurs,  & 
j'ofc  croire  que  vous  y  ferez  autorifé  par  un 
Prince,  dont  la  popularité  fcmble  s'accroître 
chaque  jour  ,  &  par  un  Miniftre  dont  Técla- 
tante  protection  ne  fe  démentira  point  dans  cet 
inftant  dccifif.  Il  n'en  eft  qu'un  ,  vous  dis-je;  les 
circonllances  le  néceflitent  ;  &  nous  fommes 
trop  avancés  peur  fléchir  :  il  faut  vous  fuf- 
fire  à  vous-mêmes ,  braver  les  fureurs  de 
rariftocratie  chancelante  ,  &  déployer  une 
énergie  dont  on  nous  a  trop  îong-tems  crus  in- 
capables. Qui  éces-vous ,  Meîlicurs ,  ou  plutôt  que 
n'êtes*vous  pas  ?  Repréfcntans  des  Communes, 
c'eft-à-dire,  de  25  millions  d'hommes;  c'eit-à~ 
dire,de  la  Nation  toute  entière,  hors  un  petit 
nombre  deféditieux.  Au  contraire,  qui  font  ces 
gens  orgueilleux  dont  la  retraite  fembk  vous 
inquiéter  ?  les  Repréfentans  de  cent  &  quel- 
ques mille  individus,  dont  l'intérêt  eil  étranger 
à  rintérêt  public,  dont  rexillence  même  eft 
contraire  à  toute  idée  que  Ton  peut  fe  former 
4'un  Citoyen,  dont  les  prétentions  font  ab-< 
furdes,  les  préjugés  outrageans  ,  &  la  conduite 
atroce  î  Où  eft  la  néceiiité  de  rapporter  parmi 
vous  ces  transfuges  odieux  ?  quel  befoin  d'unir 
a  vos  délibérations  ôçs  hommes  qui  chercheront 
i  vous  troj^aper,  loriqu'Us  ne  pourront  vou5 
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iftuire  ?  pourquoi  recueillir  dansf  votre  feîn  ufi 
ennemi  toujours  prêt  aie  déchirer?  Ignorez- 
Yous  donc  ce  que  la  Nation  attend  de  vos  lu- 
siiières^  &  les  devoirs  que  vous  impofe  Topi- 
iiion  publique  ? 

Il  n'eft  aux  Etats,  dit-on,  devrais  Repréfentans 
^e  la  Natian ,  que  les  Députes  des  Communes  : 
eh,   pourquoi?  parce  que,  peur  être  membre 
légitime  d'une  Société ,  il  faut  n'avoir  d'autres 
<^roits  ,  d'autre  efprlt ,  d'autre  intérêt  que  ceux 
ée  la  Société.  Mais  la  NoblefTe,  parmi  nous  ,eft 
régie  p%r  des  lois  favorifées^  par  des  privilèges, 
guidée  par  dts  intérêts  tout  oppofés  à  ceux  du 
refte  de  la  Nation,  &  des  Communes  en  parti- 
culier :  les  Communes  &  la  NoblefTe  font  donc 
deux  Peuples  efTentiellement  diflinfls,  quoique 
«^ivans  fous  le  même  Empire ,  quoique  régis  par 
le  même  Prince.   Or,  entre  c^s  deux  Peuples  , 
quel  eft  celui  qui  peut  vraiment  paffer  pour  la 
Natlonf  les  Communes  fans  doute,  puifque  lama-^ 
jorité  feule  conftitue  la  différence  du  corps  avec 
ies  membres,  &  que  la  majorité  des  Communes  eft 
énorme  :  mais  files  Communes  font  la  Nation  , 
comment    voulez- vous    que  fes  Repréfentans 
puiffent  reconnaître  les  Repréfentans  d'un  corps 
étranger  i  la  Nation  ?  comment  fuppoferque  nos 
Députés  puiûent  légitimer  les  Commis  de  la  No- 
l^leiTe ,  quand  ;ious  ne  voulons  pas  même  recon^ 


«3 
iiaître  les  Commettaas?  Soyons  donc  conKqucnjfj 
Meilleurs  ;  &  fi  les  principes  que  je  viens  de  pofer 
font  certains,  voyons  quel  plan  de  conduite  vous 
devez  vous  tracer  dans  cette  circonftance. 

Les  Etatsfont  convoqués,  les  Députés  des  diffé- 
rentes Provinces  réunis,  &  quels  que foicnt  les 
vices  de  la  repréfentation  ,  leflentiel  tft  de 
veiller  à  la  confervation  de  l'Etat  ébranlé ,  & 
de  travailler  au  grand  œuvre  d'une  régénération 
que  follicite  l'univerfalité  àts  Citoyens  :  on  ne 
peut  atteindre  ce  but  propofé  qu'avec  de  l'u- 
nion ,  de  la  prudence  ,  de  la  tranquillité ,  & 
de  la  concorde  ,  fur-tout ,  fans  laquelle  il  n  eâ 
point  de  véritable  force.  Vous  avez  tout  fût , 
fans  doute  ,  pour  obtenir  cette  union;  tout:eîï 
proteftant  contre  l'inégalité  de  la  repréfentation^ 
vous  étiez  prêts  à  admetttre  les  Députés  des 
Ariftocrates parmi  les  Repréfentansdeîa  Nation- 
&  i  leur  en  conférer  le  titre  glorieux,  moyen- 
nant une  renonciation  expreffe  à  tous  leurs 
privilèges ,  &  une  reconnaiffancc  folemnelle  de 
rîUégitimité  de  leur  million.  Vous  ne  doutiez 
pas.  Meilleurs ,  que  l'honneur,  en  ce  moment,  ne 
remportât  fur  l'intérêt ,  &  que  la  Patrie  ne 
trouvât  des  défenfeurs  parmi  ceux  qu'elle  avoit 
crus  fes  ennemis.  Vous  vouliez  leur  laifler  îâ 
gloire  d'un  aufli  beau  facrifice,  &  tant  de  gé- 
nérofité  n'ont  point  étonné  vos  grandes  âmes. 


Combien  vos  efpérânces  ont  cté  d(?çucs  ,  Mef- 
lieu rs î  Combien  vous  avez  dû  être  pénétrés, 
de  voir  la  P-itrie  facrifiée  à  un  méprifable  m^ 
terêt,  &:  Fégoilhie  impur  aviliflaRt  cette  No- 
bieiïe  luperbe ,  qui  ne  parle  que  d'honneur  6r 
de  royauté  î  Ce  nefl:  pas  qu'il  n'exifte  parna^ 
îa  Nobleiïe  des  hommes  vertueux  ,  des  hommes 
dignes  tout-à-li-fois  &  d'admiration  &  de  re- 
connaiiTance.  Vous  qui  pcnlez  que  votre  plus 
beau  titre  efl  ie  titre  de  Citoyen  ,  qui  vous 
croyez  hommes  avaut  tout,  qui  n'êtes  ni  Noblesr 
îii  Roturiers  ,  niais  Français ,  mais  amis  de 
votre  Patrie  ,  îa  Fayette,  Clermo:  t ,  la  Roche- 
Foucault  ;  &  vous,  Prince  dont  la  vertu  devient 
tous  les  jours  plus  chère  à  îa  Narioo ,  recevez 
l'hommage  pur  d'un  creur  qui  lait  ai-rer  & 
haïr  avec  la  même  énergie  :  fâchez  que  m.a 
7oix  eft  ici  l'interprète  de  i  opinion  publique, 
&que  ces  ficurs  modeilss  que  je  répands  iur  vos 
pas  ,  font  un  feible  avant-courçur  de  toutes 
les  couronnes  que  vous  réfervent  l'amour  &  la 
reconnailTance  de  vos  Concitoyens,  Que  de 
tels  hommes  fout  méritansl  mais  que  le  nombre 
en  eft  petit  l  Leur  exemple  était  trop  beau  pour 
être  fuivi ,  la  majorité  était  pour  la  fciflion  :  6c 
la  fcîffion  s'efl  faite.  Il  n'était  point  en  votre 
pouvoir  ,  Meffieurs  ,  de  l'empêcher;  &  quand 
vous   euffiez    pu   le   faire  ,   vous    ne  feufliez 


pas  ofé,  fans  les  précautions  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus.  Ces  précautions  étaient  à  -  la  ~  fois 
d'une  telle  importance  pour  la  fureté  de  vos 
Commettans,  que  vous  ne  pouviez  en  mo- 
difier aucune  ;  &  d\ine  conféquence  fi  fatale 
aux  prétentions  de  la  Nobleffe ,  qu'il  était  pref- 
que  incroyable  qu  elle  voulût  s'y  foumettre  :  ainfi, 
je  penlè  que  leur  retraite  n'a  fait  que  prévenir 
de  longues  &  inutiles  conteflations ,  &  trancher 
fur  un  parti  qu'on  aurait  pris  tôt  ou  tard. 
Oubliez  donc  &  la  fougue  des  Privilégiés,  &  les 
motifs  qui  Tont  hâtée,  pour  ne  vous  occuper 
que  du  parti  qui  vous  refle:dans  cette  occur- 
rence vraiment  difficile ,  il  n*en  eft  qu'un  j  je 
vous  l'ai  dit ,  les  circonftances  néceffitent ,  le 
cours  des  événemens  vous  entraînent  ;  il  n'eft 
plus  de  tems  de  reculer  :  il  faut  remplir  Fat- 
tente  la  Nation  ,•  il  faut  parler  &  agir  comme 
fes  uniques  mandataires  :  il  faut  fommer  pour 
la  dernière  fois  les  Privilégiés  de  comparaître 
à  TAflemblée  générale,  pour  y  être  admis  pro- 
i^ifoirement ,  après  renonciation  exprcflè  à  tous 
priviléges^fînonles  déclarer  déchus  de  leur  droit 
de  Citoyen,  pour  le  moment ,  fauf  à  eux  à  i'exer- 
cer  fur  le  même  pied  que  les  autres  Français , 
&  d'après  le  nouveau  Règlement  donné  par 
les  Etats  Se  le  Prince,  fi  bon  leurferabJe.  Par 
cette  conduite  ,  pleine  de  vigueur  &  de  mode- 
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ration  tout-à-îa-fois  ,"  vous  forcei  rcnnemi 
dans  Ces  derniers  retrânchemens ,  &  vous  af- 
franchiiïez  à  jamais  le  Prince  &  le  Peuple 
d'une  tyrannie  devenue  infupportable  à  l'un 
comme  à  l'autre. 

Si  vous  molliiïez,  au  contraire ,  fi  vous  tempcn 
rifez,  tout  eft  perdu.  Vous  donnez  le  tems  à  l 'irtri- 
gue  d'ourdir  fes  trames,  à  la  corruption  d'afTailIir 
les  parties  faibles  de  votre  corps ,  à  l'affreufe  cabale 
de  foulever  de  nouvelles  tempêtes  contre  votre  Pa- 
tron, au  crime  peut-être  de  tenter,  pardëfefpoir , 
un  coup  affreux  mais  décifif.  Ah  !  Mefîîeurs ,  je  le 
répète  encore,  ce  n'eilpas  de  tempéramens,  c*eft 
de  promptitude,  c*efl  de  perlé vérence  ,c'efl  de 
vigueur  fur-tout,  &  d'inflexibilité  ,  qu'il  faut 
vous  armer  aujourd'hui  fous  un  pareil  Minif-- 
tère.   Que  pouvez-vous  craindre  en  avançant  ? 
Rien:  que   pouvez-vous  craindre,  en   tempo- 
rifant  ?  Tout.  Chaque  inftant  que  vous  perdez  à 
délibérer,  eft  un  an,  un  fiécle  peut-être  que 
vous  raviflez  aux  progrès  de  la  liberté.  Chaque 
propoiition  d'accommodement ,  chaque  dépu- 
taîion  conciliatoire  eft  un  mouvement  rétro- 
grade à    la  reftauration.    Ne  voyez-vous    pas.j 
qu'en  brufquant   une  attaque  qui    fauvera  lai 
France  ,  vous  étourdiiïez   vos    adverfaircs  ,  Se 
tranchez  d'un   même  coup  les  mille  têtes  dej 
Ihydre?  En  vain  vous  menace-t- on  de  troubles, 

d'infurredion. 
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d'înfurreéèion,de  guerres  civiles.  Vaincs  mënaCef, 
terreurs  ridicules  :    il    n*efl  point    de  guerre 
entre  un  mutine  deux  cents  hommes  intéreîTéj 
à  le  retenir.  Ne  craignez  rien  des  Arillocrates  ; 
mcprifez   également    leur    vengeance   &    leur 
amitié  ;  ils  ont  fait  leurs  preuves  à  cet  égard. 
Eh  !  que  font-ils,  en  effet ,  fans  la  protedion  diï 
Prince?  Jugez,  parce  qu'ils  font  aujourd'hui,  ce 
qu'ils  peuvent  par  leurs  feules  forces!  ils  fou- 
doicront  des  Libelliftcs ,  ils  intrigueront ,  ils  fou- 
lèveront ,  par   mille  relforts  inconnus ,  toute  la 
canaille  de  Cour  courre  le  Miniftre  quidéplaît;  ils 
iront  jufqu'i  payer  des  bandits,  des  incendiaires  ; 
mais  du  reile  ,  ils  feront  parfaitement  dociles. 
Ne  craignez  rien  des  Troupes,  que  manie  ,  dit- 
on,   la  NoblefTe.    Les  Troupes  ont  fait  leurs 
preuv&s  également ,  Soldats  &  Officiers  ne  cow* 
naiffenc  que  le  Tréforier  ;  à  fa  voix  ,  ils  atïâ^ 
queraient  les  foyers  paternels  ;  &  fi  par  un  délire 
non  fuppoiable  ,   les    Chefs    ofaient  reltiâ:er , 
ce  n*eft  pas  au  (abre  des  Grenadiers  à  redouter 
répée  de  rOfficier.  Ces  confidérations  ,  &  milU 
autres  encore?,  Tiennent  à  rappnl  de  mon  feu- 
timenr:  profitex  de  Toçcafioa,  Meflieurs;  pro- 
fitez des  forces  proteôriccs  d'un  Gouvernemenc 
bien  intentionné,  &  hâtez,  par  «ee  coup  deci=- 
fif ,  une  régénération  fi   long-tems  attendue:, 
fi  paflionaément  dçlirée.  La  FrayaGe ,  n  en  doutez 
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fk$^  te  VEmcft  entière,  applaudiront  à  ttt 
•à^flerfeiémorâble  :  gravées  iur  le  marbre  &  Tai- 
ràin ,  vos  images  par  nous  feront  çonfervéef 
^ux  hommages  de  la  poflérké  i.-^  tant  quele 
ibleil  éclairera  ces  climats  devenus  libres  par 
^os  foins  paternels,  tranfmis  de  génération  en 
g ëhéraîion ,  vos  noms  chéris  &:  reipeûés  ex- 
citeront encore  la  rcconnaiiïance  &:  les -béiié-* 
dirions  de  îîos  derniers  Neveux. 


P.  <?.  DepFiis  ces  reflexions  écrites,  le  bruit 
Veft  répaiidu  j-M'tfiieurs  ,  qu'ayant  de  vous  ré* 
foudre  à  un  éclat  toujours  dangereux  dans,<,de 
pareilles  circoiiftançcSj  vous  aviez réfoiu  de  faire- 
4e  Douvel le?;  avances  ,&:  de  députer  feiie  Corn- 
;|5^i(laire£  chargés  de  trouver  aueiques.  moyens 
4^  conciliation i  Sans  m'expliquer  fur  cette  dé- 
jBarche  y  dont  les  fuites  pourraient  devenir  fu- 
HefteSjtlvotrefagefTc  ne  veillait  pas  ioceiamment 
,fur  U'tfints^réts  de  laNation,  je  prendrai  la  liberté 
•4e  vous  obierver,  que  les  propoiitions  des  Arif- 
;t<)crates  rouleront  fans  doute  fur  ces  deux  projets; 
V\m  fera  de  forniex  deux  Chambres  ,  dans  Tune 
-deibu elles  feraient  les  Privilégias ,  avec  le  nom 
-it  Chambre  haute  ,  &  dans  l'autre  les  non- 
-F-riviîégiés ,  avec  le,  nom  de  Chambre  desConi» 
^î^uneg;  r^feu^tree-de  fè  réunir  pour  délibérer  eiî 
;!i;oKm)un,av^claclaufe  guc  chaque  Ordre  con- 


fervera-  (an  ya(x  dans  Iqs.çhçfes  qiû  le  ^cmi§er* 
neront  dircâemenr.  Ga.r4cznYl?R^  ^j^PyMnffi^mK 
d'accepfer  aucune  de  c^Srprç^polÎKiQOsl  ijtj^lif 
à  là  première  ,  'cette  divifiamieA'Chariibrehiucéi. 
&:    baffe j,a^Jlyq^'ujif^,ri^^  M^We  4ç? 

vous  fairçTaudionner  ^ letu.  ;  privilège  politique  ;^ 
ce  que  .A'-Qus.rne  ,devez^  o|,,|ig,j,^ow>(£zviaîi^:  ip^ 
çoniemement   du   Tiers  ^  -iqu^^.  vxku ra  .dé^fod^ 
cxpreflement  de  dér.og^y^à;  fon,  fii-oîç  de,  Cité  ^ 
cnfuite,  vous featez  bieiv qq)auffir-.tôt<|ye  vogSj 
leur  aprez  i^fTuré  jmç:  gfîflfiuce  négAîîve^,,^.^^^ 
une  exifience  indépendante .  3e  ;  la  Nâtjon,j,rîJ[| 
îie faudra  pjus  compter  fu^- 1 abolition:  des  priv-l-J 
lèges,  deï:préférences  S:  des  uU^rpatioiis  iniiom.-^ 
brable$  qu'ils  ont  prelque  abandonnées  :fur  la^ 
riclamation  générale.  LaNablc-Qe  fera  r.econnu^l 
dès  ce.,  rnpment  légitimée,, 'établie  xomme   une 
branche  iiéçe  flaire  à  la  çonûiçf|tion  :  ili^feraf^ 
plus  pofiible  de.  s'en  défairq^4ç,ie.mal  devieudrï^:^ 
fans  remède.  -     'ur  n^\  -nTiih 

.  De  plus,  ce  plan,  qui  plaît  aujourd'hui  fingu-;^ 
lièremei4t  à.  la  haute  Noblt ffe ,-  - n'eft-  antrre  quçi 
celui  4e  la  conftitution  Angls^fty  dont  vou5  êtçf  i 
trop.inflruits,  Meflieurs,  pour  ne  pâs  Ç^^.tk  les. 
défauts;  car,  ii  l'intérêt  de  la  Nation  eft' un,  je 
ne  vois  pas  comment  cet  intérêt  réiukera  tau^f 
jours,  &  indifpenfablementj  du  combat  de  troig 
intérêts  oppofés.  Quelle  abiurdi.té  !  dit  RouiFea^ 
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-»> "de  mettre  l'iûtérlt  particulier  au  premier  &  an 
Hkconû  t^ïigyêcVmtétét  public  au  troifiémc(  i)*' 
Eft'Cffet,  Mefliéursj^  la  balance  de  trois  pouvoirs, 
dans  un  Corps  lé'gîflatif,  eft  un  de  ces  monftres 
eli  politique,  dbnt^efprit  exalté  de  nos  Tpécula- 
tifs,  peut  vanter  &  admirer  la  magnifique  décoih- 
vérte.  Je  conviens  que  mon  intelligence  bornée 
ité  jainîiis  Tu  découvrir  là  beauté  &  l'harmonie 
de'ce  fublime  échafaudage  ;  que  mes  notions  (im- 
pies ,  aiitant  que  mes  principes,  mont  toujours 
rifmené  à  croire  que  le  bien  de  la  fociété  étant 
Ifebier  de  toute  légiflation,  on  ne  pouvait  arriver 
à  ce  but  defiré,  par  une  voie  plus  droite  &  plus 
imturelîe,  qu'en  confultant  la  volontélibre  & 
réfléchie  de  cette  Société  j  qu'il  n'était  pas  nécef- 
fâire  de  partager  cette  Société  en  trois  ou  quatre 
coteries,  auffi  inégales  dans  leur  nonribrc,  que 
divifées  par  leursintérêts ,  pour  balancer  les  idées' 
de  l'une  par  celles  de  Fautre,  &  arriver  ainfi  plus' 
fùrement  au  bien  public  ;  que  ce  fyflêmc  tant' 
ptôné,  parce  qu'il  conviendrait  mervcillcufe- 
ntent  â'îà  îituation  de  nos  Ariftocrates,  n'a  poar 
lui  ni  les  principes,  ni  l'expérience,  puifqu'il 
n'exide'qtie  depuis  cent  ans,  &  non  fans  avoir 
éprouvé  de  grandes  altérations  ;  ni  les  anciens 
légiflâteurs,  qui  valaient  bien  nos  modernes,  6c 
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qui  6nt  toujours  penfé ,  que  perfonne  ne  pouvait 
mieux  vouloir  fon  bonheur  que  la  Nation  elle* 
même  ;  mais  que  comme  elle  pouvait  fe  tromper 
quelquefois  fur  les  moyens  d'y  parvenir,  il  était 
prudent  à  clic  de  fc  donner  un  Confeil,  non  pat 
de  fages  nés,  de  fagcs  héréditaires,  mais  de  fago 
amovibles, mais  de  fages  élus  par  fa  confiance,  & 
capables  d'y  répondre.  Telle  cft  l'idée  qu'ils  fb 
faifoient  d'une  Aflemblée  légiflative^  &  je  con-* 
viens  que  je  n'en  conçois  pat  d'autre  bonne  ^' 
d'autre  raifonnable. 

Quant  à  la  féconde  propofitîon,  de  fc  Téunir; 
fauf  le  veto,  vons  fentez  tous  les  inconvéniens 
d'une  puiflancc  négative  entre  des  gens  dont  les 
intérêts  font  oppofés  :  d'un  autre  côté,  toute» 
lés  facilités  que  ce  vote  par  tête  donnera  aa 
Gouvernement  de  dominer  dans  l'Affemblée, 
moyennant  quelques  légers  facrifices  ;  enfin 
rimpofSbilité  où  vous  êtes  d'admettre  les  Privi- 
légiés parmi  vous,  fans  une  renonciation  folcm* 
nelle  à  leurs  privilèges,  ôc  le  peu  de  vraifem- 
bîance  que  les  deux  premiers  Ordres  (foi-difant) 
fefoumettent  à  une  pareille  ignominie;  par  toutei 
CQS  confidérations,  Meilleurs,  &  bien  d'autref 
encore,  it  arrivera  vfaifemblablemcnt  que  votre 
députation  fera  inutile,  Se  que  les  Ariflocrates 
rcfleroiit  dans  leur  Chambre;  chofe  la  plus  heu^ 
reufe  qui  puiffe  arriver,  parce  qu'alors ,  ou  nous 


rentrerons  pleinement  &  entièrement  dans  nc>tre 
droit  de  Citoyen ,  ouïe  fangde  nos  tyrai^sex-? 
fiera  leurs  forfaits.  -»mom 

Hâtez-vous  donc,  Mefficurs  /  de  mettre  i 
profit  des  inftans  que  ne  ramené  point  la  longue 
férié  des  iiecles.;  faifilTez  avec  empreffement  toutes 
tes  facilités  que  vous  donne  un  Roi  citoyen, 
^ont  le  cœur  bon,  mais  trop  acceflible,  peut 
varier  d'un  moment  à  l'autre  :  craignez  que 
tentant  un  dernier  effort,  l'horrible  ariflocratie, 
qui  veille  à  notre  deftruâion,  ne  renverfe  enfin 
votre  Protefteux,  &  avec  lui  le  frêle  édifice 
qu'ont  élevé:  nos  mains  empreffées  :  frémiffez  de 
penferi  qufe.il,  ce  changement, total  arrivait,  U 
Nation  exaltée  par  Tamour  de  cette  liberté  que 
nous  lui  promettons  depuis  (îx  mois,  ferait  un 
dernier  effort  pour  brifer  £cs  fersj  que  cet  effort 
produirait  d'horribles  convulfions,  &  que  cette 
butte  pénible,  ou  la  Nation  fe  déchirerait  de  fci 
propres  mains:,  nous  jetterait  dans  le  plus  déplo* 
rable  anéantiifement ,  ou  nous  conduirait  à  une 
mauvaife  liberté,  à  travers  d'une  mer  de  fang^ 
de  crimes  &  de  douleurs. 

Quod  omtn  Dcus  avertat,^ 
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